VsA<jvU. 


-Bclv-4û^ 

C&s€. 

f=ftc 

|VS2G 


DIS  COURS 
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DISCOURS. 


IVÎonsieur  Dillon  > curé  du  vieux  Pouzanges  $ 
a adreffé  à fa  chambre  ce  difcours , pour  l’engager 
à fe  rendre  aux  invitations  touchantes  des  communes* 

MESSIEURS, 

La  nation  Françaife*  dont  nous  avons  Thon- 
heur  d’être  , dans  ce  moment , repréfentans , ne 
nous  avoit  fans  doute  confié  fes  plus  chers  in- 
térêts , que  dans  l’efpoir  que  nous  nous  en  occu- 
perions dès  l’inftant  fixé  par  notre  roi  bienfaifant  : 
des  circûnftances  imprévues  ont  obligé  le  mo- 
narque de  reculer  jufqu’au  cinq  mai  l’ouverture 
des  états -généraux.  Ce  jour  fi  defiré  eft  enfin 
arrivé  ; les  cérémonies  reîigieufes  l’ont  précédé  * 
& les  délibérations  les  plus  importantes,  les  moyens 
les  plus  affures  pour  guérir  lés  plaies  de  l’état , 
ont  dû  indifpenfablement  les  fuivre.  Le  monde 
entier  avoit  les  yeux  ouverts  fur  nous;  les  vrais 
patriotes  attendoient  dans  un  refpeélueux  filence 
l’effet  des  engagemens  que  nous  avions  pris  avec 
eux.  La  falle  d’affemblée , choifie  par  le  fouverain 
peur  réunir  les  trois  ordres,  & leur  faire  part 
de  fes  fentimens  paternels  ; ce  lieu  refpeéiable 
devoit  être  , fans  doute  , l’arène  paifible  & tran- 
quille 5 où  chacun  de  nous  pût  ouvrir  l’avis  que 
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lui  auroit  diété  fon  cœur  & fa  confeience.  L«s 
délibérations  dévoient  néceffiairement  fe  faire  êit 
commun , comme  intéreffiant  la  nation  entière  ; 
au  lieu  de  cela  * le  clergé  & la  nobleffie , fans  fe 
confulter,  fans  confulter  MM.  du  tiers-état,  ont 
effe&ué , le  lendemain  de  cette  féance  majeflueufe , 
qui  n’avoit  eu  pour  objet  que  le  bien  public , une 
féparation  qui  n’auroit  jamais  dû  avoir  lieu. 
MM.  du  tiers , pénétrés  de  l’amour  de  la  paix , 
chargèrent  une  députation  de  faire  part  aux  deux 
premiers  ordres  du  defir  qu’ils  auroient  de  nous  re- 
voir prendre  110s  places  parmi  eux , & établir  parmi 
nous  la  plus  parfaite  harmonie  ; elle  fit  fur  le  plus 
grand  nombre  du  clergé  la  plus  vive  impreflion  : il  n’a 
pas  tenu  à eux  d’accorder  à MM.  les  députés  la  fa.- 
tisfaétion  la  plus  entière,  & de  leur  prouver  qu’ils 
étoient  animés  des  mêmes  fentimens  que  ceux  qui 
leur  avoient  diclè  cette  démarche  génêreufe;  ils 
if  ont  cefïé  d’élever  la  voix  pour  obtenir  de  leurs 
co-  députés  un  confentement  unanime  ; les  raifcns 
les  plus  fortes  ont  été  déduites  ; les  inconvéniens 
d’une  fciiïion  ont  été  remis  dans  la  plus  grande 
évidence  ; tout  a été  difcuté  avec  énergie  & fer- 
meté , mais  tous  leurs  raifonfiemens  , leurs  prières 
même,  ont  été  inutiles.  Des  membres  qui  peuvent 
n avoir  pas  vu  les  cbofes  fous  leur  vrai  point  de 
vue,  ou  qui  fe  décident  difficilement  à adopter 
une  opinion  qui  n’eft  pas  la  leur,  ont  tantôt 
prétendu  que  la  chambre,  n’étant  pas  formée,  ne 
pôuvoit  pas  prendre  une  réfoiution  définitive ^ 8c 
tantôt,  par  un  centrale  bien  frappant , eue  cette 
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même  chambre  devoit  délibérer  fi  elle  répondre^ 
ou  ne  répondroit  pas  à l’invitation  de  MM.  du 
tiers , & on  a fini  par  nommer  des  commifiaires , 
pour  avifer  aux  moyens  de  conciliation. 

Qui  ne  voit  que  tous  ces  délais  ne  peuvent 
qu’aigrir  les  efprits  & occafionner  une  fermenta- 
tion , dont  le  réfultat  feroit  la  nullité  la  plus  ab- 
solue pour  la  réformation  des  abus,  & l’extirpation 
du  vice  cancéreux  qui,  depuis,  fi  long -temps, 
ronge  le  gouvernement.  Tous  les  bons  patriotes 
doivent  donc , fans  liéfiter , fe  rendre  dans  la 
falle  confacrée  aux  féances,  reprendre  les  places 
qui  leur  avoient  été  afTignées  par  le  fou\  erain  , 
& concourir  avec  ceux  qui  nous  y ont  invites , 
au  grand  œuvre  de  la  félicité  publique  : s il  en 
étoit  encore  quelques-uns  qu’une  fauffe  honte,  ou 
une  timidité  mai  placée  pût  retenir , qu  il  fâche 
que  le  bien  public  eff  fcn  premier  devoir  , & 
qu’il  ne  peut  s’opérer  que  par  celte  démarche 
éclatante  ; fi  elle  a quelque  chofs  d’irreguuer , & 
même  de  contraire  aux  ufages  reçus,  qu’il  fâche 
qu’elle  a été  commandée  par  l’imperieufe  necefTitc  , 
devant  qui  les  lcix  mêmes  doivent  fe  taire. 

De  toutes  parts  les  cris  du  peuple  fe  font  en- 
tendus; la  misère  augmente  avec  les  murmures  ; 
& nous , tranquîlies  fpeéfateurs  d’une  fermentation 
qui  peut  avoir  les  fuites  les  plus  funefles,  nous 
confumerions  notre  temps  en  vaines  délibérations  1 
Minières  de  paix  & de  charité , nous  paraîtrions 
plutôt  occupés  de  nos  intérêts  que  de  ceux  de 
vingt-trois  millions  d’hcmmes  ! Ali!  Meilleurs ? 
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eÔ-iî  quelqu'un  de  nous  qui  ofât  rentrer  dans  fé'è 
foyers , fi , par  notre  faute  , le  bien  public  nétoif 
pas  opéré  , fi  les  larmes  des  malheureux  n’étoient 
pas  defféchées  ? Qui  pourroit  fupporter  l’idée  des 
malêdiéfions  qui  nous  attendent , les  hurlemens 
arrachés  par  la  faiih  & la  misère,'  qui  retenti- 
ioient  à nos  oreilles  péndant  notre  route , & à 
tiorre  arrivée  ? L’humanité  outragée.  & abandonnée* 
en  proie  à (on  défefpoir , ne  feroit-elle  pas  en  droit 
de  nous  accabler  de  reproches?  c’ef  le  fort  que 
nous  devons  redouter.  Si  notre  féparation  dure 
plus  long- temps , fi  nous  refufons  de  nous  con- 
fondre avec  les  vrais  repréfentans  du  peuple  Fran, 
çais,  fi  nous  ne  travaillons  de  concert  a rétablir 
la  tranquillité  dans  le  royaume,  avec  les  meilleures 
intentions  , nous  pourrions  nous  tromper  ; nous 
iie  cou  no  ifbns  pas  tous  les  maux  faits  à l’huma- 
nité , ainf  que  les  remèdes  qu’on  peut  y appli- 
quer ; ce  n’eft  qu’en  confultant  MM.  du  tiers  , 
qu’en  conférant  avec  eux  , qu’en  profitant  de  leurs 
lumières  & de  leurs  connoifiances , que  nous 
pourrons,  à notre  tour,  leur  donner  des  avis 
figes*  64  les  aider  de  nos  confeils  ï ils  nous  ont 
toujours  regardé  comme  leurs  pères;  ils  nous 
écouteront  avec  encore  plus  d’attention , dans  un 
moment  ou  ils  nous  verront  prêts  à verfer  dans 
les  plaies  de  leurs  amis  & de  leurs  parens , le 
baume  fait! taire  du  funaritain  ; ils  nous  aimeront, 
ils  nous  chériront  ; leurs  enfans  & leurs  neveux 
ne  prononceront  nos  noms  qu’avec  refpeét  & 
reconnoifiance* 
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Encore  une  fois,  Meilleurs,  fuyons  cette  chambre 
jfolée  ; franchisons  l’efpace  qui  nous  fépare  cfavec 
nos  frères  & nos  amis  ; réunifions-nous  à eux 
pour  toujours , & que  la  poftérité  la  plus  recu- 
lée annonce  que  le  clergé  de  France  eft  tou- 
jours prêt  de  tout  Sacrifier , lorfqu’il  s’agit  de 
rétablir  l’union,  la  paix  & l’harmonie, 

Plufieurs  curés  ont  paru  touchés , & des  prélats 
ont  femblé  même  ne  pouvoir  fe  défendre  des 
impreflions  de  ce  tableau  trop  vrai  de  nos  cala- 
mités ; fi,  dans  ce  moment,  on  eût  délibéré, 
fans  doute  la  réunion  des  deux  ordres  alloit  s’ef* 
fe&uer,  mais  cette  délibération , qu’on  a eu  l’art 
de  remettre  au  lendemain , a préparé  d’autres  évé- 
nemens.  Tandis  que  les  oppofans  arrêtoient  l’im- 
pulfion  des  plus  zélés  pour  la  réunion , que  le 
choc  des  partis  préfageoit  un  parti  violent,  une 
fciflion , M.  de  Brezé , grand-maître  des  céré- 
monies , a fait  remettre  à l’affemblée  une  lettre 
du  roi, conçue  en  ces  termes; 

LETTRE  DU  ROI. 

J’ai  été  informé  que  des  difficultés  qui  s’étoient 
élevées  relativement  à la  vérification  des  pouvoirs 
des  membres  de  l’affemblée  des  états-généraux, 
fubfiftoient  encore , malgré  les  foins  des  comrnik 
faires  choifis  par  les  trois  ordres,  pour  chercher* 
des  moyens  de  conciliation  fur  cet  objet. 

Je  n’ai  pas  vu  fans  peine , & même  fans  inquié- 
tude ^ l’afîçmblée  nationale  que  j’ai  convoqué^' 
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pour  s'occuper  avec  moi  de  la  régénération  du 
royaume,  livrée  à une  inaélion,  qui,  fi  elle  fe 
prolongeoit,  fereit  évanouir  les  efpérances  que 
j’ai  conçues  pour  le  bonheur  de  mes  fujets  & la 
profpérité  de  l’état. 

Dans  ces  circonfiances , je  defire  encore  que 
les  commifiaires  conciliateurs , déjà  choifis  par 
les  trois  ordres , reprennent  leurs  conférences  de- 
main à fix  heures  du  foir,  & pour  cette  occa- 
fion , en  préfence  de  mon  garde  des  fceaux , 8c 
des  commifiaires  que  je  réunirai  à lui , afin  d’être 
informé  plus  particuliérement  des  ouvertures  de 
conciliation  qui  feront  faites  , & de  pouvoir  con- 
tribuer direélement  à une  harmonie  fi  defirable 
§c  fi  inftante  : je  charge  celui  qui , dans  ce  mo- 
ment remplit  les  fondions  de  préfident , de  faire 
connoître  mes  intentions  à fa  chambre. , 

Signé,  LOUIS. 

$ VerfaîlUs , le  28  mal  1789, 


